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On traite à forfa~t. 
Un vent de fronde s'est levé et matin, on croit qu'il gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent lss petits écrits. 

Çà se décolle. 
Voilà donc le Collège échevinal de Liége 

installé. Le bourgmestre, flanqué de ses 
quatre échevins, a été congratulé, acclamé, 
sérénadé par la garde-civique, les fonction
na.ires, lee agents de police, les .(lOmpiers, 
enfin, par tous les êtt:es géneralement 
quelconques qui, par professio11, par intérêt 
ou par goût, s'inclinent inval'iablement 
devant les puissants du jour. 

Si ces manifestations sympathiques ont 
pu causer quelque joie au bon M. Warnant 
et à ses accolytes, nous en sommes charmés, 
car ce sera peut-être le seul souvenir 
agréable que ces infortunés garderont de 
leur passage au pou voir. 

Il est clair, en effet, què le nouveau 
Collège, constitué en dépit du bon sens -
et des désirs d'une bonne partie du Conseil 
- ne se trouvera pas précisément sur un lit 
de roses. 

A la s~nce d'installation déjà, ce pauvre 
Collège, né de la veille, a subi de rud~s 
assauts. A propos de la ré 1r!{ u1isation d ~s 
cours de· l'Académie, le b'J .1 \1. Zia.ne a 
déJà été fortement secoué par M. H .l 1Ssens. 
Puis sont venues lbs quest1nns lo s..ibst le$ à 
accorder à l 'église Ste-W a.lhurge . et au 
Jardin d'Acclim,ita.tion . Le Collège se pro
nonçait carrément eu faveur de l'octroi de 
ces subsides. Ül', c'est à deux voix de majo
rité que le Collège a triomphé s:.r la que:i
tion du Jardin d'Accltm~t>t.tion et c'est à 
une voix de majorité seulem·mt qll'il a pu 
faire adopter sa propositiou relative à 
l'église St-1\fartin. 

Ce début promet. 
De plus, on a déj >l pu remarqueL· combien 

M. Warnant, qui s'emporte à tout propos et 
sans trop savoÎL' pourquoi, manque du 
calme, du sang-froid et de la tenue indis
pensables au président d'une assemblée 
sérieuse. 

En général, du reste, le ton des discus
sions a été fort aigre de part et d'autre et a 
pu donner une idée de ce qu'a dû être la 
séance à huis-clos, pendant laquelle les 
conseillers, n'étant plus gênés pa1· la pré
sence du public, ne mettent généL·alement 
pas des gants poul' s'expliquer. 

Ce résultat des intrigues formées à Liége 
par le clan doctrin.l.ire, pour éloigner du 
pouvoir communal les homm~s dont l'i ntel
ligence et l 'indépentlance de caractère au
raient pu devenir gêuantes, était facile à 
p révoir. 

On ne -pouvait sérieusement espérer que 
le Conseil, l\llait, sau<J prolest~r, ou tout au 
moins sans manifester quelque mauvaise 
humeur, ·accepter un collège C•)mposé d es 
olibrius qui représentent auj )UL'd'hui la cité 
liégeoise. 

Dans une opérette , un pareil collége 
aerait excellent et fournirait de nombreux 
• effets ,, d'un bon comique, mais dans la 
r éalité, c'est moins drôle . 

Car, franchement, peut-on dire sérieu
sement que M. Ziane soit, tant au point de 
vue du talent, qn'au point de vue de ses 
antécédents administratif.i, digne d'occuper 
un fauteuil échevinal dans uue ville comme 
Liége? · 

Et M.: Warnant, le membre le plus 
remuant, le plus emporté. de tout le Conseil, 
chargé de diriger les débats? Cet homme 
dont les ~affes, en tant que présidec.t de 
l'Association libérale, sont restées célèbres, 
est aujourd'hui revêtu d'une fonction q11i 
exi~e, ~vant tout, un calme, un tact extra
ordinrures. 

Et M. Renkin qui parle comme une vache 
eapagnole ! 

Ah, nous savons ce qu'on dil'a., ce qu'on 
a même déjà dit 1 

Il vaut mieux de bons administrateurs 
que de grands orateurs ; on n\i pas besoin 
au Conseil de beaux: p \rieurs ot enfin, si 
messieurs Ziane, Renki 1, et.::., ne s mt pas 
forts, ce sont d'honuêtes gen> l 

Ce sont d'honnêtes ge ,ts 1 Mais il ne 
manquerait plus que cela, que ces inca
pables fussent des filou.s pa · de~sus le 
marché . . 

Nous n'avon:>jnm:l.is p1·éten h, po1J.r n Jtre 
part, que M. Ziaue eu dé1a f1lit la porte
monnaie à n 'importe quel ha.bitué de la 
R enaissance,et nous pensons que l'ou pou1·
rait se risquer à inviter M. -Renkin à dîner 
sans avoit à craindre de lui voir emporter 
l'a.rger.terie. l\Iais, que diable, cela ne suffit 
pas 1 • , L', 

1 Notls conn11.1s,o:i'i a 1eg , • an..; tout.s les 
classes de la :iociété, uns foutt) 1h f 1rt 
braves gens, incap<1.bltis de commettre le 
moindre délit et que l'on n·a cependant 

j~mais songé à fourrer dans le Collége éche
vmal. 

Sans. doute, il faut, pour diriger les affaires 
de la ville, une bonne dose de probité, mais 
on nous concédera qu'il faut aussi quelque 
talent en sus. 

Mon Dieu 1 nous ne demandons pas de 
g~ands hommes, Mirabeau par l'éloquence, 
Rivarol par l'esprit et Colbert par le génie 
administratif, mais au moins avons-nous le 
droit d'exigei.: des hommes d'une valeur qui 
ne Roit pas trop en-dessous de la. moyenne. 

E>t-ce trop de demander, franchement, 
à de~ échevins d~ }a. ville de Liége, qu'ils 
representent la cite, sinon avec éclat du 
moins avE>c cot·rection? Est-ce donc e~iger 
l'impos~ible que de vouloir, qu'à l'occasion 
un échevin de la ville de Liége soit ca.pabl~ 
de tourner un discours de bienvenue sans 
se livrer, sur la grammaire française à une 
véritable St-Barthélemy? ' 

Nous savous parfaitement qu'on peut mal 
parler et fa.ire des cuirs, tout en. étant un 
parfait honnête homme, mais au moins, 
quand on se trouve dans cette liituation, 
devrait-on être assez intelligent pour recon
n~îtt·e q 11.e .l'on n'est pas né pour les grands 
roles poltt1qucs. 

Que l'on nous dise que M. Renkin est un 
h?nnête hor~ me, bon père de famille, garde 
CIVlque mo· lele, nous n y contredirons point. 
Mai., que l'on prétende que le même M. 
Renkin soit capable de représeater la ville 
de Liége, c'est trop fot·t. 

N ~u.s conc~dons à M. Zian.e de g~andes 
qualites ile .Joueurs de domino, maIS des 
qualité;i d'échevin, jamais de la vie l 

Somme toute, le Collège échevinal est le 
reprèsen~ant officiel de la ville de Liége. 
Ceux qut le composent sont évidemment 
considérés comme le dessus du panier de la 
popi:l~tion. Or, franchement, n'est-il pas 
huouliant, pou1· les cent quarante mille 
habihnts de 1,a ville de Liége, de songer, 
que par les etrangers tout au moins, MM. 
Warnant, Ziane et Renkin vont être consi
dérés comme étn.nt les plus malins de la 
ville, puisriu'on les a choisi pour représenter 
et administrer celle-ci. 

" Au pays des aveugles les borgnes sont 
le<J. rois • diront les personnages étrangers 
qui se .trouveront en rapport avec nos 
bt'illants échevins. Et ils concluront de là 
que Liége est peuplée de cent quarante 
mille fichues bêtes 1 

N'est-ce pas humiliant pour nous? 
Exhiber messieurs Renkin, Zizi, etc., 

comme ce qu'il y a de plus malin à Liége, 
n'est-ce pas montrer la façade de la Bourse 
ou le piédestal de Chademagne et prétendre 
que ces "monuments n sont les plus inté
res~antes curiosités de la. ville ! 

Non, vrai, tout cela a été mal emmanché l 
L'intél'êt de la ville, le prestige de l'ad

ministt·ation communale de Liége ont été 
co~ :>lètement oubl!és par les personnages 
q~1. ~e. so~t occupes de .former le Collège 
defi01t1f. Ce que ces messieurs, doctrinaires 
avoués ou caché3, ont voulu faire, c'est, en 
flattant certaines petites vanités, arriver à 
former un Collége en éloignant du pouvoir 
communal los personnalités capables, mais 
anthipathiques aux meaeul's. 

On n'est arrivé qu'à faire. un mauvais 
replâtt'age. 

Déjà, çl. se décolle . 
Le Collège, fait de pièces et de morceaux, 

ne tardera pas à se détra1uer. Ce n'est peut
être même pas une question de mois ; c'est 
une question de semaines. 

Et ce sera bien fait . 
CLAPETTE. 

A la dem~nde d e plusieurs lec
t eurs, nous avons résolu de publier 
un NITM€RO SPÉCIAL dn F R ON
DEUR le lendemain du jour où le 
nouveau Collège sera renversé. 

Les abonnés recevront gratuite
m ent ce numéro. 

Les étrennes de Monseigneur. 

Le ftit suivant s' est passé où vous 
voudrez : 

Il y avait une fJis - cela ne date pas de 
longtemps - un médecin qui possédait une 
épouse très dévote. 

Le mari, lui, tout-à-fait sceptique, s'était 
maintes fois eff0rcé d'éloigner sa fem me de 
toutes les môme:ies cléricales. 

Vaines t ~nt.ttives. L'1 pieuse personne 
n'en étut lavt.J.itu que 1>lus assidue à tous 
les offices et iwiti t doublé, trip lé la dose des 
confes3iou:1, communions, etc ... On nevoyait 
plus qu'elle dans la boîte à malices où les 

bons curés reçoivent les aveux plus ou moins 
croustillants de leurs ouailles. 

L'épouse du docteur, se considérant dé
sormais commeunemalheureuse persécutée, 
une martyre de l'hérésie conjugale, tenait à 
honneur de déployer un zèle extravagant. 

Sans cesse dans les JUpes des ratichons, 
hantant les sacristie!!, elle avait pds les 
allures d'une béate, d'une infortunée vic
time, tenant les yeux baissés devant sou 
tyran oe mari, lui faisant ·manger des hari
cots le vendredi et des lentilles le samedi, 
faisant le signe de la croix lorsque cet héré
tique entamait le potage, et égrenant un 
chapelet béni pat· notre Saint-Père, lorsque 
le damné médecin ôtait ses pantouffies el 
mettait son bonnet de nuit. 

Le docteur, assez ennuyé de ce manège, 
se bornait pourtant à hausser les épaules. 

Mais sunint une occasion de donner une 
petite leçon à la bigote. 

Un soir, en revenant de fa.ire quelques 
courses, le médecin, reI.ttrant un peu plus 
tôt que de coutume, arriva. chez lui •pendant 
l'absence de sa femme, qui devait être age
nouillée dans un coin du confessionnal. 

Il aperçut 1mr la table du salon un paquet 
assez volumineux, artistement ficelé à l'aide 
de faveurs roses. Un carton, collé sur l'en
veloppe, portait la suscription suivante : 
A monseigneur G. 

Ah 1 ah ! se dit le mari,. voyons un peu 
quelles sont les étrennes offertes par ma 
femme à cet heureux prélat. 

Et vivement il défit le paquet. 
A. l'intérie11r d'une boîte élégante se trou

vait un ciboir en argent et accroché à l 'us
tensile, une carte de visite sur laquelle la 
dévote avait écrit quelques motspourajoute1· 
plus de prix à son offrande. 

- Diable J. .. murmura le docte ut', voilà 
un cadeau qui doit me coûter cher. 

Puis, une idée baroque lui traversa l'es
prit. Il enleva prestement le ciboire et, 
courant à la chambre de sa femme il en 
revint bientôt avec un objet qu'il glissa 
dans la boîte. Il r efit le paquet, repl.11ça les 
faveurs roses, prit sa. canne et son chapeau 
et s'en alla fumer un cigare sur la prome
nade voisine. 

Quand il revint, le paquet avait disparu ; 
mais sa dévote épouse, l'œil brillant d'une 
joie céleste, l'invitait à s'asseoir à t~ble pour 
déguster un plat de fêves bouillies, en 
l'honneur de la naissance de Notre Sauveur. 

Pendant ce temps, une scène assez cu 
rieuse se passait chez le monsei~neur, de 
passage eu cette ville. Le grand v1cafre, sur 
l'ordre de l'évêque avait ouvert la boîte et 
un magnifique clysopompe se présentait aux 
regards du prélat qu1 leva les bras au ciel en 
poussant une exclamation indignée. 

Ce fut bien pis, lorsque, saisissant la 
carte de la dévote, il lut r.e qui suit : 

« Recevez, de votre dévouée servante, cet 
objet nécessaire au culte, et chaque fois 
que vous vous en servirez, pensez à moi, je 
vous prie 1 11 RATICHON. 

A coups de fronde. 

L'estimable 1\1. Frère-Orban a encore fiiit 
des sienues. 

Après 1;1.vofr tant décrié le pape , ap1'ès 
avoir renvoyé autrefois le nonce Vanutd•i, 
qui 1'1LV1ut proprelnent roulé, le bo•1 :&L 
Frère a compris qu'il devait uue com e1 ::.a
tion à ses bons ami'! cléricaux. 

Et il a voté, 1;1.vec la droite, le rétablisse
ment des relations diplomatiques ent1·e la 
Belgique et le St-Siége. 

C'est, au moins, la vingt-c, nquième 
retentissante palinodie du grand 111.mtt 1 

Ce bonhomme, qui a souvent a'1athéma
tisé les évê11ues et autres ecclésiastiques -
dans ses discours - s'est toujours empressé 
de s'unit· aux catholiques quand ceux-ci 
étaient menacés. 

Ce vieux parlementaire ·est ce que les 
grands journaux appellent un grand homme 
politique. 

Et ce que les gens peu respectueux, mais 
sincères, appellent un farceur 1 

* * * 
Nous apprenons que le gaga de la place 

St-Lambert vient d'enrichir sa collection de 
découpeurs sur mesure d'un nouvel instru
ment. M. Pollif du journal !'Etudiant est 
désor..nais Je bras droit de Charles-Auguste· 
on peut le voir, dans son .-rôle de badeau'. 
chercher nouvelles à sensation au coin des 
rues, cultivant la connaissance des pompiers 
et sergents de ville, et s'attardant fort sou
vent avec les .lames au balaya~e public. 
Mépris de son talent, ce Francisque 
Sarcey liégeois est payé Wl sou la ligne. 

C'es~ fra:nchement à dégoûter nos jeune• 
gens d avoir du génie. 

* * * 
Nous lisions, dernièrement, dans l'InéU-

lJCt~dance belge, deux ~rticulets, que le ha
sard _ou, u.:i m,etteur en page malicieux avait 
places 1 un pres de l'autre. 

Lq l'H'~mier de ces articulets disait que un 
R~thclu~d quelconque possédait un revenu 
lui ~ermettant de dépenser dix mille francs 
11ar Jour. 
. l ,n SP.cond articulet était le récit d'un sui

cide. Un ouvrier s'était tué en même 
temps que sa femme et ses quatre enfants. 

Au.cun de ce~ malheureux n'avait mangé 
depws _quatre JOurs. 

Ce simple rapprochement ne prouve-t-il 
p'\s su1·abon~amment qu'il n'y a pas dt 
ques~ion soctrtle, fa société actuelle étant 
admirablement organisée. 

• * * 
. Mon bon ange ~ard~en-déguisé, pour la 

cu·~on~tan~e en imprimeur catholique - a 
da1~ne qp1tter les sphères éthérées pour 
~emr operer le sauvjitage de ma pauvre 
ame. 

Ca. ma coûté vingt-cinq centimes 
En échange de cette modeste· somme 

l'envoy~ du ~rès-Haut m'a remis, imprimé 
sur papter Jesus, - ~ papier de circons
tal?-ce, - un exemplaire de la prière dont je 
vats me permettre de vous servir quelques 
morceaux. 

Allons-y 1 J e copie textuellement: 

" Prière ·efficace 
De l'Empereur Oharle:s à la Ste-Croix et à 

la passion de Notre Seigneur Jésus
Christ. 

« Celte prière, trouvée sur la tombe de notre 
Seigneur ·Jésus Christ, l'an 1505, a été envoyée par 
le Pape à l'emp13reur Charles. lorsqu'il allait en 
guerre (mironton-ton-ton, mirontaine) ; elle a été 
aussi envoyée à la ville de St-Michel, en France, où 
vous la trouverez imprimée d'une beauté étonnante, 
en lettre d'or. 

» Celui ou celle qui lira journellement, ou en
tendra faire la lecture de cette prière, ou bien toutes 
les personnes qui la porteront sur elle ne mourront 
pas subitement, ni ne noieront dans l'eau (sic), ni ne 
se brùleront par le feu (sic), ni aucun poison ne pour
ra les incommoder. ni ne tomberont entre les mains 
.de leurs ennemis, ni ne poµrront être vaincus sur 
le champ de bataille. 

Ne nous arrêtons pas aux beautés du 
style. et constatons tout de suite combien 
ceci simplifie la question militaire. Désor
mais, la ~uppressi?n des armée1 perma
nentes devient posstble et même aisée. 

,.A quoi bo~, en efi~~,. se donner la peine 
d mculquer a nos mthc1ens les sédui sante 
principes de l'école de bataillon, d'esca
dron, de peloton et d'une foule d'autres 
choses en on? 

On les laisse tranquillement cultiver les 
pommes de terre du champ paternel et le 
jour .de la bataille arrivé, vlan 1 on l~ur 
applique dans le dos - ou a illeurs - un 
exemplail'e de la prière en question et la 
vii:toire est à nous. 

" Atccun poison tie pourra les incommo
der. ~ · Cette autre propriété du morceau 
htté!·ù·~-dont no1u no~s occupo?s l.Qe plait 
part1cnlieremeut. Mn' 1 de ce precieux ùocu
meut, Jo ;ou1T111 <lt!sormais s1111s danger et 
sans cminte dl nausées, m'abîmer dana 

. l'attachante lE>cture du Bien Public et de la 
G.1:; ltt- r1e Liégl!. 

\01là qni est fort, par exemple 1 
C.•peudant un léger détail me chiffonne : 

ce.tt1:; manière de spécifier que cc les porteurs 
"'· laprésenfP» ne se noieront pas dans L'eau 
et ne se brûleront pas par le feu, me laisse 
rêveur, Voudrait-on. dire, par hasard, qu'il 
sera toujours possible de se brûler d'une 
~ntre façon et de se noyer dans un tonneau 
ue?-rnalvoisie comme le . duc de Clarens? 
Mystère J 

Mais, continuons la citation: 

« Lorsqu'une remme est en mal à'en/tifft qu'elle 
lise cette prière, ou même entende faire la lecturt 
de cette pr!ère, ou la porte sur elle; comme mère, 
elle sera contente (pourquoi pas comme père?) et 
sera délivrée du fruit qu'elle porte. Lorsque l'enfant 
est né {pas avant) mettez cette prière sur son côté 
droit et il sera exempt de guatre-lli1111l-<leu(I} 
malheurs. · 

Quatre: vingt-deux; pas un de plus, paa 
un de moms. 

L'éditeur, ou l'auteur, ne nous dit pas si 
en appliquant au nouveau-né, deux exem
plaires de ce maillot d'11n nouveau genre on 
lui éviterait un no:nbr.e double de malhe~rs 
soit cent soixante-quatre ; ce ne serait qu~ 
juste cependant. 

Passons: 



«Tous ceux qui porteront cette prière sur eux ne 
seront jamais atteints du mal caduc. Lors(fue vous 
Yoyez tomber sur la rue une personne qui est 
tourmentée par la maladie de Saint-Jean, ou la 
maladie de Satnt-Corneille, mettez-lui subitement 
cette prière sur son côté droit, elle se lèvera et 
marchera comme d'habitude. » 

J'ignorais que St-Corneille et St-Jean 
eussent attaché leurs noms à des maladies 
désagréables ; on apprend tous les jours. 

« Croyez fermement au contenu de cette 
présente prière, car c'est aussi certain que 
le St-Evangile. » 

Qui oserait encore douter après cela? 

* * * Lu sur l'affiche annonçant le bal masqué 
au café Européen : 

" A minuit quadrille des lanciers sui· la 
Belle Hélène. » 

Pauvre fille 1 
* * * 

La nomillation du nouveau Collège éche-
vinal de Liége, a paru au Moniteur, un 
vend1·redi et un treize. 

Est-ce un présage, Dieu tout puissant ! 

On cherche à acheter d'occasion, 
et à un prix modéré, un uniforme 
d'échevin. 

Adresser les ')ffres, aux initiales 
Henri Renkin, bureau de l'Etat
Oivil, à !'Hôtel-de-Ville de Liége. 

Même adresse: On désire trouver 
de rencontre, un recueil de discour.s 
familiers, pour nouveaux mariés. 

Conseil communal de Liége. 
Séance du 18 février. 

PRÉSIDENCE DE M. WARNANT. 

M. Warnant (à part). Enfin 1 (haut). 
Messieurs, ayant été appelé à l'honneur de 
présider le nouveau Collège qud l'Europe ne 
tardera pas à envier à la ville de Liége, je 
crois devoir vous adresser quelques paroles 
bien senties. 

Le gouvernement, messieurs, a compris 
que, dans les circonstances actuelles, un 
collège composé d'hommes d'un talent supé
rieur, pouvait seul sauver la Tille de Liége. 

C'est pourquoi il s'est adressé à nous. 
Mes honorables collègues, MM. Renkin, 

Micha, Van Marcke et Ziane sont de vail
lants athlètes, capables de supporter le 
fardeau du pouvoir. 

M. Renkin, mon savant et éloquent col
lègue, m'a même dit qu'il se sentait de forpe 
à sauver le Capitole comme " les autres » -
a ajouté l'éminent conseiller - l'ont fait&!\ 
Rome dans le temps. 

Quant à. moi, rues!:lieu1·s, j'ai l'honneur 
d'être connu de vous depuis long~mps. 
J'éviterai donc de froisser ma modestie, en 
vous disant ce que je pense de moi. 

Notre programme est très simple. 
Nous ferons respecter l'indépendance du 

pouvoir civil et nous réfrénerons l'arrogance 
sacerdotale. 

Ce programme, entièrement nouveau, es~, 
je l'espère, trop complet pour qu'il soit 
nécessaire d'y ajollter quoi que ce soit. 

J'ai dit. (Vive approbation ... au banc du 
Collège). 

M. Lé-0 Gérard. Messieurs, comme il a 
été question de moi en qualité d'échevin et 
qu'ensuite M. Warnant, qui m'avait proposé 
l'écharpe, m'a. lâché comme.:. je. sai~ biei;i 
quoi, sans meme me prévenir, Je tiens a 
donner au public quelques explications sur 
les incidents qui ... 

M. Warnant (interrompant vivement). 
Pas du tout. Vous n'avez rien ii dil'e e t, 
d'ailleu1·8, nos affaires ue regardent pas le 
public. 

Il ne m<:i.nquerait p\11q Hn.nnent. que 
d'initial' le pub'ic aux ff,i •·tb c·.,rninu11ales! 

M. Léo Gimd. ) ,t J '<lt~e ' l ~i 1 huu;
clos 1 

M. W'' ' 1i mt. .T ~ nt: l'e11t~h{\:$ p s · n 1 

Vous na d11·ei 1 , ;,lu.; t 1•1t 
l'heure et à. 111.u'> c:lo-i, )lt ~ 1>1 mrmr 1~' pu 
blic. Je suis pré~ident et 11 ue me convie ut 
pas qu'on m'embête 1 · 

M. Güa1·d. Mais cependant il faut qu'on· 
sache quelle comédie a été jouée. ?vI. V.:i.n 
Marke, qui avait juré ne pas vouloir conser
ver les fonctions d'échevin des finances -
incompatiules, solon lui, avec sa situation 
d'avocat du gouvernement - reate au pou
voir. Vous m'aviez, d'ailleurs offert sa 
place. Vous l'a.vie~ mê~e. o~er.te à Re.nkin. 

M. Renkin. Oui, ma1sJ'a.1 dit que Je ne 
voudrais pas encore la prenùre avec des 
épincettes ! 

M. Warnant. Voyons, messieurs, n'êtes
vous point disposés à appuyer le Collège. 
Voulez-vous é~ett~·e un vote d~ défiance ? 

PZu6ieurs membres. Pourquoi pas 1 
M. Warnant. Dès le moment où le Con

seil nous témoigne cette flatteuse confiance, 
je n'insiste pas et nous aborderons l'ordre 
du jour. 

l'i ous avons à. examiner une demande de la 
Société d'Acclimatation, tendant à obtenir 
une avance de vingt mille francs, qui lui 
permettra de renouveler ses collections d'ani
maux et de nourrir convenablement ceux 
qu'elle possède. 

Il paraît, messieurs, que les singes et les 
I>erroquets meurent littéra.lement de faim. 
Pouvons-nous laisser ces intéressants ani
maux dans ue pMeiUe m.i&ère ? Non, 

n'est-ce pas? C'est pour nous une question 
d'humanité, de fraternité, presqu'une af
faire de famille l (Approbation sur divers 
bancs.} 

M. Van Marcke. Messieure, il n'y a pas 
assez d'animaux à Liége et la Société d'ac
climatation rend de réels services à la popu
lation liégeoise en élevant de uombreux et 
intéressants animaux. 

J'estime donc qu'il y a lieu d'accorder le 
subside demand~, d'autant plus que, par le 
temps qui court, on ne saurait trop encou
rager les bêtes l 

M. Ziane. Est-ce parce que l'on m'a 
nommé échevin que vous dites cela 1 

M. Van Marcke. Du tout, M. Ziane. Je ne 
pensais même pas à vous en parian~ de bêtes. 

M. Ziane. A la bonne heure l 
M. Hanssen.<1. Je ne voi<i pas tror pour

quoi on accorderait un subside à la Société 
d'acclimat1on. Si elle n'a pas fait de bonnes 
affaires, tant pis pour ses actionnaires. La 
ville ne peut payer les pots cassés 1 

J1. Pouùt. D'autant plus q11e si la Société 
1Lvait fait de plantureux béuéfiee~ elle n'àu
rait pa'l invité la ville à partagt'r 1 

M.Attout. 011i, mais il no hlllt pas oublier 
qut> le J 11' lin ù'aoclunata•i,,11 ei;t le litm de 
pla1,a11ce tlo ceux qui ne Y•>ut pas à la oam
P"i:r1.e c11 été. 

Jf. lla·•' c1-P. Oui, à condition qu'ils 
pu1~-e 1t pay ·r l':thonneroent l 

1lf Va11 .lf11rrk 'l!es:;ieur". il ec.t rlu dc\"oir 
de J'admiui...tr;it1011 de re 1 Ir.~ la ville 
agréable pi;ndant l'été afin d'y attirer les 
ét ··au~ers. 

M. Mahieu. C'e~t rource à pr.1hahlPment 
que Yous avez r1 fu-;é d'ius 'rÎfe nu lmdget 
uno somme de dix mille franc., pou!' organi
ser les fêtes d 'été, not~mment de,, l'Pgattis. 

M. Van Marcke. On manqua de fontis. 
M. Mahieu. Et cependant, vou.;; trouvez 

vingt mille francs pour le Jardin d'acclima
tation. 

M. Van Marcke. Oui, mais çà, c'est 
autre chose; plusieurs conseillers et éche-
vins fréquentant le jardin. · 

M. Mahieu. Vous m'en direz tant 1 
M. Wm·nant. Messieurs, je vais mettre 

la proposition aux voix. Au. moment d'é
mettl'e votre vote, souvenez-vous, messieurs, 
qud de pauvres singes, de malheureux 
canat·ds et d'infortunés perroquets, atten
dent, le cœur anxieux et le ventre vide, la 
décision d'où sortira leur vie ou leur tl'épas. 
(Plusieurs con'leillers pleurent.) 

M. llenkin (bas à M. Warnant). Comme 
j'ai promis de voter contre la proposition, je 
cou.l's envoie afin de ne pas êtro obligé de 
voter (Il sort.) 

La proposition mise aux voix est adoptée 
par 13 voix contre 11. 

M. Van Marck (à M. Ziane. Une voix 
· déplacée, et nous subissons un échec. 

M. Ziane. Çà va déjà commencer. War
nant qui m·avait dit que cela irait tout s~ul. 

M. Van Marck. Oui, mais sait-il jamais 
ce qu'il dit, lui ! 

M. Wam1mt. L'ordre du jour appelle la 
discussion sur l'octroi d'un sub3i-le a la fa
brique de l'église St Martin. La parole est à. 
M. l'échevin des finances 1 

M. Van Marck. La fabrique de l'église St
Martin qui nous avait demandé l'autorisa-

' tion de fafre à cette église des réparations 
s'élevant à la somme de 14mille francs vient 
de nous présenter S9s comptes. La fabrique 
a dépensé soixante-un mille fran0s au lieu de 
quato1'11e, mnis comme les comptes sout bien 
ét·iblis, les additions bien faites, Je vous 
propose de voter le crédit sans vou'l préocup
per du léger ~xcédentde q•taranfe-sept-mille 
francs dépon .:iés par la fabrn1 ue: 

iV1. Hcitis~e1i9. C'est inseu-;é ! Nous ne 
pouvon~ ùon lP.r dans de pJ.ret!s errl:ltnents l 

M. Wamant. Bah l poul' l<L 1lern1ère fois 1 
1V. !Irui<;:;, n~. MA.1s vous p:1rlit'i tantôt de 

refré1w1· l'an·oga!lce sacerJot de et m du te
nant vou-; v1>uloz donne1· J1:1s subsides 
énormPR a11x é~lises . 

J.V!. W mianl.. J e refr~ 1u l'nr-rogan~e 
s:ic l 1l1 f' • u.1" ne<; di,;1'.0Jr, ut c'c;t h1en 
u'~•z . .Te l'l·~~• · 1hl3"a 1'1l!ti,tr~h<iu11ne d'Etat 
,Io t L1 •1• t•, tiè e . , 

IL,., 1 ,, tw111tu Cnllé•i, •n·~·1t'lK\ 0 Ïx 
( . , l'i fi' r 1 'l 11Qutrt' : 2. 

l Viw U,11•, l (à I. i\l.1 · 1 l E 1 • 11 è u11e 

,, t ~ X q•tjt ·i é. D. ·11 'Ill •C .1' Cl'UIS 

'q.1~ 11')•1. 1 • f·rc 1s 1 ,, Io ~ !":1 wi. J e 
.u't1.;lm e l> ' 1'1 11fo1·1w\ m 1 "• je vais 
1 û, ih~1· L'!· l tr11u 1·1 r n11 r111 loca Lltl 1 ! 
· In f •;.1111\; l lllhli,l't•J u it la é • 1;;t lt• Uoascil 
s' t g·1 1ü~ ' huis-clos. 

Poli!' èupil-l "011 forme : 
CL-\.PET rr:. 

50 U SC Rl.PTI 0 N 
EN Jl' A. VEUR DES 

OUVRIERS SANS TRA V AIL. 

Collecte du 17 février 1885, faite par le 
Gaveau liégeois, savoir: 

Trianon, 13,91 
Vénitien, 9,00 
Taverne Britannique, 8,75 
Taverne Anglaise, 16,46 
Munich Palais, 8, 10 
Taverne Georges, 11,53 
Canterbury, 18,20 
Hotel Mohren, 17,35 
Grand Hôtel des Boulevards, 3,45 
Renaissance, 15.49 
Taverne Ga.mbrinus, 8,00 
Taverne de Strasbourg, 18,00 
Café de la Cour, 7 ,61 

Taverne Royale, l 
Café du Grand Théâtre, 
Bavaro Belge, 
Brasserie Saint-Lambert, 
Café Demoulin, pont St-Nicolas, 

20,82 

Total des collectes, 
Montant des listes précédentes, 
Reliquat d'une souscription, 

fr. 176,67 
458,90 

17,00 

1'otal à ce jour, fr. 652,57 

Entre les deux. 
Foucinet, seul. Il faut avouer que je suis 

l'homme le plus heureux du monde, ma 
femme n'est point acariâtre; elle a, il est 
vrai, passé l'âge de plaire, mais comme de 
mon côté j'ai passé ~elui d'aimer, nous nous 
accordons parfaiteme[Jt. · 

Je viens de marier ma fille, mon gendre 
est plein d'égards pour moi. 

Je n'ai qu'à me laisser vivre, occupant 
mes loisirs à. me mettre au courant des nou
velles. Ah! les nouvPlles, j'y tiens essentiel
lemeut; j'aime à sa,•oir ce qui se .passe dans 
mon p .. ys, j'ai la passion de la vérité. Grâce 
à niou jcurnal bien informé, je sais tout ce 
qui i;'est passé, tout ce qui se passe et même 
queliuefois ce qui se ps.ssera. De sorte que 
je n'ai rien à désirer. L'existence afüsi com
pri-.e est vraiment charmante, 

I; s'assied et se met à lire un journal. 
Ernest, entrant sans apercevoir Foucinef. 

Il faut avouer que je suis l'homme le plus 
heureux du monde; je me suis marié il y a 
quinze jours, ma femme est charmante et 
elle a toutes les qnalités que peut apprécier 
un mari amoureux. Mon beau-père est plein 
d'attentions pour moi, ma belle-mère est un 
petit mouton. Je n'ai qu'à me laisser vivre, 
et j'occupe mes loisirs à me mettre au cou
rant de ce qui se passe dans mon pays ; 
surtout je tiens à. savoir tout exactement, 
j'ai l:t passion de la vérité. Fort heureu
sement, grâce à monjournal bien informé ... 
(Il le ·tire de sa poche.) 

Apercev1mt Foucinet ~ train de lire : 
Ti&ns, papa beau-père! je ne vous avais 

pas aperçu. · · 
Foucinet. Bolljour, mon gendre. 
Ernest. Ah 1 vous êtes plongé dans la lec

ture des nouvelles? 
Foucinet. Oui, mon cher ami. En vo1c1 

une bien funeste. (L•sant.) u Le steamer 
Pont-à-Mousson, chargé de passagers et de 
marchandises, vient d'essuyer une horrible 
tempête à. la hauteur du cap Horn. ,, 

Ernest. Impo:;sible 1 
Foucinet. Comment ? impossible 1 mais 

vor_ez, monsieur, c'est imprimé. 
Ernest, lisant son propre journal. -

Ecoutez. " Los travaux pour la construction 
du steamer Pont-à-Moussonsontmenésavec 
activité; on espère qu'il pourra prendre 111. 
mer dans quelques mois ... 11 

C'est clair : s'il n'est pas construit, il n'a 
pu faire naufrage. 

Fouginet. Alors, c'est qu'il est construit. 
Ernest. Monjournal dit non. 
Foucinet. Le mien dit oui. 
Ernest. Mettons que ce soit une faute 

d'impression et n'en parlons plus. D'autant 
qu'il y a des nouvelles plus intéressantes 
que cela. Tenez, par exemple, on annonce 
l'arrivée à Paris de la reine des Hottentots. 

Fouciuet. Allons donc ... l'arrivée? 
Ernest. Pourquoi dites-vous: Allons donc, 

l'arrivée? 
Foucinet. Parce que c'est encore une 

fausse nouvelle, voilà 1 
Ernest. C'est trop fort ! (Lisant.) " La 

reine des Hottentots est enfin. ·arrivée à 
Paris, elle est descendue au Grand-Hôtel. 
C'est une femme chnrmante et pleine cle la 
distinction particulière à sa race. 

,, Le soir, elle n. as:.isté à la représenta
tion de Ma Uamaralle ùans une avant-scène 
où M présence a fmt sensation. 

" Xntre reporte!' spécial a intif:rvicwé la 
ni t if ,..'e~t n•t1ré absoluruPnt charmé. ,, 

Fo1n·iuet. nn ioë ""comble de l'< xaltu.'ion. 
- Al~ ! ah ! 1.;'c·t.t pat· trop fort ! (Li~ant 
.~011 jot1nt1tl). u La reine de.s H~>ttentots ne 
''ltullra <l ... c1dément pasàParis, ainsi qu'elle 
t'n avait précédemment manifesté l'inten
tion. 

» E ' le est retenue dans ses Etats par une 
fortt jaui1isse. >> 

H m? est-ce clair? est-ce limpide? Ayant 
la jaunisse, elle ne peut voyager et puis
t1u't.:lle est encore dans ses Etats, elle ne 
p«.> 11t p:ls·être à Paris. l\f. de La Palisse lui-
111è.11 • aurait comprit cela, mon gendre. 

Rrnest. Il aurait également compris 
qu'elle ne peut être dans ses Etats, puis
qu'elle est à Paris, et qu'il lui est impossible 
d'avoir la jaunisse, tout en étant en bonne 
santé. 

Foucinet. Mon gendre, c'est insuppor
table; vous ne cherchez qu'à me contredire 1 

Ernest. Mais je n'en ai nulle intention; 
je vous dis la vérité, voilà tout. 

Foucinet. La vérité 1 vous allez profaner 
ce nom de la sorte 1 Mais ce que vous appelez 
vérité, monsieur, n'est qu'un odieux men
songe! 

Ernest. Croyez-vous donc que je sois forcé 
d'ajouter foi à toutes les folies qui passent 
par les colonnes de votre journal ? 

Foucinet. Et moi à toutes les billevesées 
sorties de la ce1·velle sans consistance des 
rédacteurs de votre feuille ? 

Ernest. Ma feuille vaut bien votre canard 1 
Foucinet, furieux. Monsieur 1 
Ernest. Monsieur 1 

Mme Foucinet et sa fille Augustiné 
accourent au bruit. · 

Augustine. Qu'y a-t·il? 
. Foucinet. Il y a, ma fille, que monsieur 
insulte le journal dé ton père ! 

Augustine. Ah 1 Ernest ! . 
. Ernest. Il y ~ a que monsieur insulte le 
Journal de ton mari l 

Augustine, Ah f papa l ' 
!rfm~ Foucinet, all~ à son mari Voyons 

sois raisonnable, calme,toi... comment cela 
est-il arrivé? .' 

Aug~stine, allant à Ernest. je t 'en prie, 
ne contu~ue · pas cette querelle... comment 
cela est-11 venu ? · 

Foucinet. Monsieur prétend que la reine 
des Hottentots n'a pu rrendre la mer ... 

1 Ernest. Attendu qu elle n'e3t pas encore 
construite. 

Mme Foucinet et Augustine. Hein ? 
Foucinet. Mais non, ilya confusion: c'est 

du stea~er que je veux parler. 
F~ucmet. Non, lis.ça, plutôt. (Il lui tend 

son ;ournal.) 
Mm0

• ;Foucinet, prena~t les deux journ«.ux 
et le11Jetant au feu. Maintennnt, vous voilà. 
d'.accord, Quant à- la vérité, je vais vous la 
dire. {Dépliant un autre jo1'rnal.) Elle se 
trouve là. 

Foucinet. D'abord, renseig'."le-nous sur le 
steamer. · 

~Im• Foucinet, lisa;nt. " Il est question de 
comm~nùer prochainement la coustruction 
du steamer Pont-à~'JJfousson. ,, 

Ernest . .Ah diable 1 
Foucinet. Fichtrê ! 

, .Mme ~oucinet. La voilà, .!a véritê, cette 
fois. }famtenant, passons ·à. l'affaire de la 
reine des Hottentots. (Lisa'nt.) 11 La reine 
d~~ I-Io,ttept?ts, Mi-C~i .Ka-Li-Put,, ~ient 
cl etre detronee. Elle a ete remplacée par le 
roi P1-Ka-To-To X~Vll. 

". Co?foEm~lll:ent ,a~ usa~es ~u pays, la· 
M11Jeste detronee a ete le sou· meme senie 
grillée au repas de cérémonie du nouveau 
monarque f,, 

F'o11cinet. J'en perds la tête, ma parole l 
Ernest. J'en suis ahuri 1 
Fourcinet. .Mais la· vérité, où est-elle 

donc? · · 
Ernést. Oui, la vél"ité.1 ;: . 
Mme Fourcinet. La \ro~là, · si vous voule:i 

bien ne.lire que mon journal'. 
Foucrnet, ré{Uchissant. Oui ce serait 

peut-être uii'bon moyen. ' 
Ernest. Certainement, en somme · la vé

rité, c'es~ ce qui existe. Or, ce q_u'on' ne sait 
pas n'existe pas ; donc la vérité c'est ce 
qu'on sait. ' 

Jur..'Es DEMOLLIENS. 

THÉATRE ROYAL DE LIÉGE.-
orrection Eo. GALL Y. 

Bur. à 6 iJ2 h. Rid. à 7 010 h. 
Dimanche 22 février 1885 

:C.a '.J:'ra.Via.ta, ooéra en 4 actes. 
K1utre Pa.thelln, opéra comique en i acte. 

Lundi 23 févl'ier 1885 
Représentation extraordinaire au bénéfice de 

M. FALClllERl. 
I.e Voya.ge en Chine, opéra· comique en 3 actes. 
Concert avec le concours de plusieurs artiotes. 

Casino G11étry. --- Carnaval f 886 
Dimanche 22 février 

GRAND BAL 
Parés, masqutSs et travesti• 

Eclairage à giorno. Orchestre de 50 musiciens, 
sous la direction de M Larose. Danses les plus en 
vogue. Le restaurant sera ouvert. 

Entrée: Cavaliers S fr. Dames 2 fr. 

Gros lot ·de J00,000 fr.: 
AU TIRAGE DU 20 MARS 1885 

BRUXELLES I8,.4 
6 l1raw's par an. Ce:> titres· i>ont vendus: par 12. 

versement~ mensuels dt fr. 1--.0 ou llf. versements 
mensuels de fr li-50. 

L'achdeur, dès son premier 1ersemer . ·a droit ~ 
Tous les tirages ainsi qu''tU' coupons d'im~rH:s
échi>ant pendant toute 1.1 du 1·ee de son eontmt. Il 
reçoit gratuitement charine mois les listes de tous. 
les tirage;;. Les quittances mensuelles sont eneaissées 
Chûz lui sans aucun frais. ' 

Achats et ventes de hts de villes. billets et mon-• 
naies étrangôres au meilleur r.ours. escompte de 
coupons, orrlre de bourso, etc. Prêts sur dépôt 
d'actions et d'obligations. 

O. Lt\.TOUR-DEPAS, Changeur 
1, place Verte, 1, joignant le Louvre. 

ANTIQUITÉS 
L. Kervyser, sculpteur, rue '\font-St .• 

Martin, 54, Liége. Spécialites <les répara
tions et transformations d~s meubles l\n·; 
tiques. 

Allez voir les étalages de chaussures pour hommes 
et pour dames à H-50 de Ja GI"antle Maison de 
Parapluies, 48, rue Léopol , coin de la place Saint· · 
Lambert. Aussi peu connaisseur que vous soyez, . 
~ous conviendrez que Jamais à L1ége ni ailleurs. 
vous n'avez vu venrtre des chaussures aussi belles · 
et aussi solides à un prix aussi extraordinairement 
bon marché. 

Tous les jeudis à 7 heures du soir à la 

Brasserie de Munich 
PLAOE nu THÉATRE, on selivira des 

CHOU8EL@J 
(le plat national bruxellois.) 

Liéie - Imp. E. Pmuu$ et ~ère, r. de I'Etnve, fi. 
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